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of the regional petroleum industry. More attention to the local 
social history, particularly the involvement of local businessmen 
in community life might have helped Cobban tease out the con-
nections between local business and government. For example, 
J.H. Fairbank of Petrolia was not only an important local Petrolia 
oil producer he was also the Liberal representative in the House 
of Commons for Lambton East from 1882 to 1886. In the case 
of Petrolia, Fairbanks, along with Jacob Englehart, not only 
built the oil industry, they contributed much to the building of 
the community infrastructure and social institutions of Petrolia. 
More attention to the social history of local community formation 
might have enhanced Cobban’s argument.

Cities of Oil will be of interest to the readers of this journal not 
only for Cobban’s insights into the making of Canada’s petroleum 
industry, but for the ways in which modern municipalities played, 
and continue to play, a direct role in stimulating economic growth.

Christina Burr
University of Windsor

Antoine Coutelle, Poitiers au XVIIe siècle. Les pratiques 
culturelles d’une élite urbaine (Rennes : Presses 
universitaires de Rennes, 2014), 469 p.

Antoine Coutelle nous présente 
dans cet ouvrage le texte remanié 
de sa thèse de doctorat portant 
sur l’élite urbaine poitevine entre 
1620 et 1720. Son étude s’inscrit 
dans le droit fil des développe-
ments récents de l’historiographie 
urbaine française qui préfère traiter 
d’interactions, de dynamisme et 
de mouvements pour appréhender 
les sociétés urbaines d’Ancien 
régime. La ville en tant qu’objet 
d’étude s’est graduellement com-
plexifiée, comme en témoignent 
les développements féconds 
autour des notions d’espace ou d’identité. Pour cet ouvrage, 
l’auteur a parfaitement bien intégré les incontournables de 
l’historiographie française, tels que Lepetit, Chevalier, Chartier 
et Élias, tout en considérant les apports des historiens qui ont 
suivi leurs traces comme Benedict, Coquery et Cassan.

Pour la période moderne, l’historiographie poitevine a postulé 
un déclin irréversible de la ville, dû à la montée en puissance de 
l’État absolutiste. L’auteur remet cette interprétation dite « clas-
sique » en question. Il refuse d’admettre que l’élite ait pu accep-
ter, avec une attitude fataliste et passive, le déclin d’une capitale 
régionale florissante qui s’affirmait au XVIe siècle comme la 
« nouvelle Athènes » grâce à son rayonnement intellectuel et 
littéraire. Coutelle démontre de façon tout à fait convaincante 
que l’élite poitevine a su négocier, s’adapter et opérer une 
mutation de son univers culturel pour assurer le maintien de sa 

prééminence sociale et de son autorité sur la ville. L’ouvrage 
porte plus spécifiquement sur les pratiques culturelles, qui lui 
permettent d’analyser les multiples évolutions insoupçonnées 
sous la surface lisse des interprétations du repli postulées par 
l’historiographie traditionnelle.

L’auteur utilise une méthodologie mixte et variée qui oscille 
constamment entre une démarche quantitative et qualitative. 
Une constante de cet ouvrage est le « changement de focale », 
du général au particulier, qui renforce le propos. Coutelle 
adopte une approche prosopographique qui reconstitue les 
détails de l’élite poitevine circonscrite à 92 groupes familiaux 
pour la période, ce qui lui permet de mobiliser une quantité 
importante de statistiques. En parallèle, il s’attarde, pour chacun 
des aspects traités, à plusieurs cas de figure, que ce soit des 
personnages ou des lignages issus de cet échantillon. L’auteur 
rassemble d’ailleurs une variété et une quantité impression-
nantes de sources : œuvres littéraires, délibérations municipales, 
registres paroissiaux, testaments, livres de raison, etc. La 
méthodologie, fondée sur ce corpus étoffé, lui permet de pro-
duire une étude intéressante et enrichissante de par la diversité 
des aspects abordés.

La première partie de l’ouvrage est consacrée à la description 
de l’élite poitevine. Coutelle traite notamment de sa composition, 
des liens de solidarité et des antagonismes entre ses différentes 
constituantes, de ses valeurs et de ses conceptions de la 
notabilité. Il décrit sa propension à se dévouer au service du roi 
en plus de l’importance de son engagement dans les charges 
municipales, qui constituait un passage obligé pour l’élite poi-
tevine. L’auteur rend bien la complexité de cette élite majoritai-
rement composée d’officiers de justice de rang « moyen » qui 
exerçaient au présidial, institution majeure pour la ville. Il traite 
également des moyens qu’elle utilisait pour se représenter, pour 
exprimer sa prééminence sociale et pour maintenir son prestige. 
La question des représentations est fondamentale pour bien 
saisir cette élite qui ne constituait pas un groupe social mono-
lithique et figé. Elle était plutôt l’amalgame de plusieurs « corps 
et compagnies » qui formaient une hiérarchie complexe, chacun 
ayant son registre représentatif qui s’articulait avec celui des 
autres groupes au sein de cette frange supérieure de la société.

La deuxième partie porte sur les évolutions qui ont mené à la 
transformation graduelle de l’imaginaire urbain. L’auteur y décrit 
une catholicisation marquée qui s’est effectuée grâce à l’applica-
tion des décrets de la Réforme catholique, doublée d’un catho-
licisme qui s’affirmait en opposition au protestantisme. Cette 
affirmation par opposition offrait la possibilité à certains membres 
de l’élite poitevine de construire et de renforcer leur position 
sociale au sein de cette ville qui était devenue au XVIIe siècle une 
citadelle du catholicisme. L’aspect central de cette deuxième par-
tie est l’implantation des Jésuites. Ceux-ci ont eu une influence 
fondamentale sur les pratiques culturelles de l’élite en imposant 
de nouveaux critères de distinction sociale, qui ont entraîné une 
confessionnalisation accrue de l’identité communautaire. Coutelle 
démontre également que les Jésuites ont modifié le rapport 
des élites poitevines à la royauté. La cérémonie d’érection de la 
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statue de Louis XIV en 1687 a été selon lui l’articulation concrète 
de leur rhétorique de glorification de l’autorité qui a provoqué la 
manifestation de la soumission des élites à l’autorité royale. Cette 
soumission s’est concrétisée par le fait que les élites s’effaçaient 
de plus en plus au profit de l’intendant.

La troisième partie porte directement sur trois domaines 
concrets de pratiques culturelles, soit les bibliothèques privées 
des élites, la rédaction, la publication et la circulation des écrits 
et les cérémonies publiques. L’auteur expose une fois de plus 
la transformation des pratiques culturelles due à l’ascendant 
des Jésuites. L’ancrage de leur influence et la modification 
des rapports à la monarchie sont perceptibles par le recul des 
comportements, des gestes et des codes de la culture huma-
niste du XVIe siècle. L’élite poitevine a abandonné la poésie 
autrefois utilisée pour glorifier l’idéal civique et le service du 
roi. Graduellement, la dignité et la prééminence sociale de ses 
membres dépendaient moins de leur curiosité intellectuelle ou 
de leur talent à manier le verbe que du maintien à tout prix de 
la charge d’officier qu’ils occupaient, tributaire de l’intendant et 
de Versailles. Le dernier chapitre est le plus intéressant du livre 
puisque les cérémonies publiques exprimaient la synthèse de 
toutes ces dynamiques complexes. Elles fournissaient l’occa-
sion à l’élite d’affirmer son rang et sa prééminence sociale. 
Cette expression contribuait à une identification, à la fois 
individuelle et collective, qui demeurait un enjeu constant pour 
cette élite qui s’efforçait de maintenir sa dignité et sa position 
d’autorité. Les cérémonies révèlent également la hiérarchisation 
complexe qui pouvait être remise en question et faire l’objet 
de modifications à l’issue de querelles de préséances, au nom 
d’une volonté de distinction sociale qui constituait l’identité 
même des acteurs impliqués.

Au terme de l’étude, il ne fait aucun doute que l’auteur a atteint 
son objectif de dépasser les interprétations traditionnelles de 
l’historiographie poitevine. L’histoire de la ville doit désormais se 
concevoir à la lumière de l’évolution des pratiques culturelles de 
son élite dirigeante. Comme le démontre l’auteur, cette trans-
formation en profondeur a permis à cette élite, dynamique et 
toujours en mouvement, de conserver sa prééminence sociale 
en se maintenant au haut de la hiérarchie urbaine. Si le lecteur 
peut déplorer la non-considération des catégories sociales 
inférieures et des populations paysannes des campagnes envi-
ronnantes, il n’en demeure pas moins qu’Antoine Coutelle nous 
offre un excellent portrait de l’une des franges des sociétés 
urbaines de la France d’Ancien Régime.

Danny Bertrand
Département d’histoire
Université d’Ottawa

Éric Dussault, L’invention de Saint-Germain-des-Prés 
(Paris : Vendémiaire, 2014), 256 p.

Avec L’invention de Saint-Germain-des-Prés, Éric Dussault nous 
offre un ouvrage vulgarisé inspiré de sa thèse doctorale en 

histoire. Dussault postule que l’on connaît peu l’histoire véritable 
de Saint-Germain-des-Prés, ce quartier du 6e arrondissement 
de Paris. À propos de l’historiographie qui le précède, l’auteur 
écrit : « qu’ils soient historiens, écrivains, témoins ou eux-mêmes 
germanopratins [habitants de Saint-Germain-des-Prés], leurs 
écrits sont empreints d’une profonde et durable nostalgie » 
(p. 12). Cette nostalgie sert de ciment pour édifier le mythe d’un 
quartier qui a connu, après 1945, une vitalité intellectuelle et 
artistique exceptionnelle. L’auteur vise plutôt à nous convaincre 
que Saint-Germain-des-Prés a 
été, après la Seconde Guerre, un 
« microcosme parisien parmi tant 
d’autres » (p. 208).

Pour ce faire, une approche 
comparative soutenue aurait été 
nécessaire. Or, l’approche de 
Dussault est tout autre. Ce dernier 
veut nuancer le mythe d’un « âge 
d’or » par le recours à de multiples 
citations. Au total, le corps de 
l’ouvrage contient 197 pages, dont 
148 sont pourvues de citations en 
exergue. Ces citations proviennent notamment d’archives po-
licières, d’entrevues menées par l’auteur ainsi que d’une vaste 
recension de films, de romans et d’articles de journaux.

Dans le premier tiers de l’ouvrage, l’auteur détaille les étapes de la 
fabrication d’un mythe. Si l’on en croit ce mythe, Saint-Germain-
des-Prés a été le chef-lieu de l’avant-garde culturelle parisienne et 
française après 1945. Plusieurs témoignages ont décrit ce quartier 
comme étant l’épicentre parisien du jazz, des cafés, de la bohème, 
de la jeunesse, et de l’intelligentsia existentialiste. Le mythe a été 
popularisé par des films comme Les tricheurs, par des journa-
listes du quotidien parisien Samedi-Soir et par un reportage du 
magazine américain Life, publié en 1947. Depuis les années 1950, 
« [à] force d’entendre dire que les années 1940 et 1950 à Saint-
Germain-des-Prés ont été extraordinaires, la mémoire collective 
a fini par adhérer à la légende » (p. 13). Fait à noter, l’ouvrage ne 
contient aucune enquête qui pourrait appuyer ce constat.

Dans la partie centrale de l’ouvrage, Dussault présente des faits 
en périphérie du mythe de l’âge d’or. Des sources policières 
sont utilisées pour nous rappeler que des avortements illégaux 
étaient pratiqués à Saint-Germain après la Seconde Guerre. À 
cette époque, ce quartier était aussi le lieu de prédilection des 
rencontres homosexuelles à Paris. Enfin, Dussault fait preuve 
d’une fine connaissance du milieu parisien du jazz. Il détaille 
notamment la féroce compétition que se livraient les musiciens 
pour jouer dans les caves.

Le mythe de l’âge d’or de Saint-Germain est en partie vrai. Par 
exemple, après la Seconde Guerre, des caves étaient vacantes 
et disponibles dans le quartier et celles-ci ont été transformées 
en clubs de jazz prisés par de jeunes troglodytes. Or, l’auteur 
souligne que le jazz n’était pas nécessairement le type de mu-
sique le plus populaire dans les clubs de la « rive gauche » de la 


